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    Sans Jean Bouchard, des Éditions Robert Laffont Canada, ce livre n’aurait pas vu le jour. Je lui suis très reconnaissant de sa confiance, de sa patience et des conseils qu’il m’a offerts.


    Je reste évidemment le seul responsable du contenu de ce livre… mais sachez que vous trouverez dans les références fournies à la fin, classées par section, toutes les sources sur lesquelles je me suis basé pour écrire. Je ne me sens donc qu’à peine l’auteur des propos tenus dans ces pages : ce n’est qu’une exposition de choses bien connues de certains, mais souvent trop éparpillées et sans que les liens entre elles soient faits. Si ce livre a un mérite, ce serait peut-être de rendre accessibles des éléments de connaissance et d’offrir une perspective pour enfin passer à l’action, en sachant pourquoi.


    Introduction


    Crise énergétique, changements climatiques, hausse des températures, événements météorologiques extrêmes, perte de la biodiversité et des écosystèmes… ces thèmes reviennent constamment dans l’actualité et peuvent facilement nous ennuyer. Certains vivent même une écoanxiété qui mine leur existence. Des appels au changement se font entendre, parfois assez radicaux. Pendant ce temps, les gouvernements et l’industrie parlent de solutions technologiques qui donnent de l’espoir : véhicules électriques, hydrogène, captation du CO2… Tous les problèmes pourraient-ils être résolus avec les bonnes technologies ?


    La consommation énergétique est au cœur de ces questions qui nous ébranlent de plus en plus. Les deux derniers siècles ont vu le climat de la planète être bouleversé par l’exploitation humaine du charbon, du pétrole et du gaz naturel. Les avantages ont été immenses, mais les conséquences seront terribles si nous ne changeons pas de cap. Les réponses vont se trouver dans un nouvel équilibre énergétique qui préservera l’environnement et notre niveau de vie. Cet équilibre ne sera pas facile à atteindre, mais les avantages sociaux et environnementaux qui en découleront seront réels.


    Ce livre propose de mettre la situation au clair. Les multiples raisons justifiant une transition énergétique – les raisons pour passer de notre déséquilibre énergétique basé sur l’extraction d’hydrocarbures à un équilibre durable reposant sur des énergies non émettrices – sont présentées dans le chapitre 1. Un retour en arrière, présentant les gains qui ont été obtenus grâce aux hydrocarbures (la triade charbon, pétrole et gaz naturel), permet de comprendre pourquoi nos sociétés ont évolué vers la situation actuelle.


    Cette situation n’est cependant pas durable. Notre système déséquilibré menace de tomber. Les technologies sont très prometteuses, mais il faut savoir déterminer leur vrai potentiel et les dangers de solutions qui ne reposeraient que sur des ajouts d’innovations techniques. Le chapitre 2 présente les solutions technologiques les plus prometteuses, et les écueils à éviter. Plusieurs bonnes nouvelles seront discutées : notamment, les vieilles technologies, déjà très bien maîtrisées, sont prêtes à être déployées rapidement pour nous sortir du pétrin !


    Par où commencer pour réaliser le changement ? Le chapitre 3 propose des pistes d’actions concrètes pour agir. Ce n’est pas le système actuel, notre économie de marché, qu’il faut torpiller, il faut plutôt cesser de tricher. Plusieurs observations montrent qu’il est possible d’aller dans la bonne direction sans avoir à changer radicalement le système. Des évolutions en profondeur sont cependant nécessaires, avec un souci beaucoup plus grand pour la cohérence entre nos principes et nos actions.


    Vous trouverez dans ce livre l’essentiel des éléments à savoir pour retrouver un équilibre énergétique durable. Ensuite, ce sera à vous de passer à l’action. Vous pourrez jouir de gains réalisables, et plus rapidement qu’on pourrait parfois le croire.


Chapitre 1

Une transition énergétique vers un nouvel équilibre

Pourquoi la transition énergétique ?

Il est à peu près impossible de nos jours de ne pas avoir entendu parler de gaz à effet de serre (GES) et de changements climatiques. Il y a de nombreux GES différents, mais les trois principaux sont le dioxyde de carbone (CO2), le méthane (CH4) et le protoxyde d’azote (N2O). Ces trois GES contribuent à plus de 98 % des émissions canadiennes et proviennent principalement des sources suivantes : l’utilisation d’énergies fossiles (le pétrole, le gaz naturel et le charbon), les grandes industries (aluminium, acier, ciment), l’agriculture et les dépotoirs.

Au Canada, les énergies fossiles contribuent directement à environ 80 % des émissions de GES, alors qu’au Québec cette proportion est plus faible (70 %), le Québec consommant moins d’énergies fossiles que le reste du Canada grâce à son hydroélectricité. Ceux qui veulent lutter contre les changements climatiques se concentrent donc d’abord naturellement sur ces énergies fossiles : celles-ci sont en effet responsables de la grande majorité des émissions de GES.

Mais les changements climatiques ne sont qu’une des raisons pour lesquelles les énergies fossiles sont problématiques. Il y a en effet, malheureusement, plusieurs autres problèmes qui y sont associés. Ils vont de leur coût économique (qui n’a jamais entendu quelqu’un se plaindre du prix de l’essence ?) aux impacts directs et indirects sur la santé humaine, en passant par les tensions géopolitiques mondiales et le déclin de la biodiversité. En réalité, même si une personne ne croit pas aux changements climatiques ou pense qu’il est impossible ou vain de faire quelque chose pour les limiter, il y aurait suffisamment de raisons pour entreprendre une transition énergétique qui réduirait, et ultimement éliminerait, l’usage du pétrole, du charbon et du gaz naturel dans notre consommation d’énergie.

Quelles sont les grandes raisons justifiant une transition énergétique ? Il y en a cinq, qui sont largement indépendantes les unes des autres : que ce soit pour l’environnement, l’économie, la paix sur Terre, la qualité de vie ou la santé, une transition énergétique serait une bonne chose. Climatosceptique ? Aucun problème ! Réduire votre consommation de pétrole sera bon pour vous.

Les changements climatiques

Il n’y a plus aucun doute : l’activité humaine sur Terre, depuis la révolution industrielle, a déjà mené à un réchauffement planétaire d’environ 1 degré Celsius (°C). Les scientifiques internationaux du Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC) utilisent la période 1850-1900 comme référence « préindustrielle » pour comparer les températures et le climat planétaire. C’est durant cette période qu’une industrialisation a débuté dans plusieurs pays, notamment en Europe et en Amérique du Nord. Avec elle, les machines à vapeur et le train se sont développés, faisant progressivement augmenter la consommation mondiale de charbon, comme l’illustre la figure 1. C’est en 1900 que la consommation de charbon a dépassé celle de la biomasse (c’est-à-dire le bois et toutes les matières organiques, d’origine végétale ou animale), qui était brûlée partout pour la cuisson et le chauffage. Pour la première fois dans l’histoire de l’humanité, une énergie non renouvelable était plus utilisée qu’une énergie renouvelable. L’utilisation du charbon, du pétrole et du gaz naturel a mené à des émissions de CO2 toujours croissantes : lorsqu’on brûle ces hydrocarbures, le carbone (C) qu’ils contiennent s’associe à de l’oxygène (O) de l’air et les molécules de CO2 ainsi créées vont directement dans l’atmosphère.
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Figure 1. Consommation d’énergie mondiale en TWh, 1800-2019 (Ritchie et al., 2021)



Le CO2 étant un gaz à « effet de serre », il réplique l’effet d’une serre (comme celle dans laquelle on fait pousser des légumes) sur la température mondiale. Son accumulation dans l’atmosphère emprisonne la chaleur venant du Soleil sur Terre, et c’est pourquoi la température mondiale augmente. L’effet de serre est pourtant une très bonne chose : c’est grâce à lui que la température sur notre planète est viable pour les êtres vivants. La température moyenne serait de -18 °C autrement ! Le problème est un effet de serre trop grand, amplifié par le déséquilibre dans la concentration des différents GES dans l’atmosphère : avec trop de GES, en particulier le CO2, qui est le plus important, davantage de chaleur du Soleil est retenue, et la planète se réchauffe progressivement.

L’enjeu n’est pas seulement une chaleur croissante, en moyenne, mais tous les bouleversements que le climat connaît. Ainsi, l’intensité et la fréquence de certains phénomènes climatiques et météorologiques extrêmes augmentent, ce qui cause des dommages de plus en plus grands à notre environnement et par ricochet aux activités humaines. Inondations, sécheresses, tempêtes, érosion des sols et des rivages continueront de devenir plus fréquentes.

L’élévation du niveau moyen de la mer exposera particulièrement les populations humaines vivant sur les côtes et sera fatale pour plusieurs îles. Aux États-Unis, avec une montée du niveau de la mer prévue de 1 à 3 pieds (30 cm à 90 cm) pour 2100, c’est un très grand nombre de résidences et d’infrastructures qui seront inondées, notamment en Floride, entraînant des bouleversements majeurs pour les communautés qui y vivent.

En plus de voir leur niveau s’élever, nous constaterons que les océans vont continuer de devenir plus acides. En effet, l’augmentation de la concentration de CO2 dans l’air amène les océans à absorber eux aussi plus de CO2, ce qui les acidifie. Pensez au jus de citron par rapport à de l’eau : ce n’est pas bon du tout pour les coquilles des mollusques, pour les coraux et les populations de poissons. Le blanchiment des coraux et leur dépérissement sont notamment des enjeux très préoccupants et ils s’accéléreront si les changements climatiques ne sont pas contenus.

Sur Terre, la biodiversité et les écosystèmes seront de plus en plus perturbés par les changements climatiques. Une proportion significative d’insectes, de plantes et de vertébrés perdront les espaces où ils étaient adaptés à la vie : trop chauds, trop secs, trop humides ou tout simplement exposés à trop de fluctuations. Des menaces comme les incendies de forêt et la prolifération d’espèces invasives se feront aussi plus grandes avec l’ampleur des changements climatiques.

La productivité de l’agriculture sera affectée, notamment par des pluies trop ou trop peu abondantes. Cela rendra plus difficile l’alimentation humaine et causera des torts sociaux et économiques à plusieurs communautés, en plus des coûts induits par tous les autres impacts des changements climatiques.

Aux États-Unis, dans un rapport publié en 2018 par le gouvernement, alors même que le président Trump était au pouvoir, les dommages économiques liés à l’impact sur les heures travaillées et sur la qualité de l’air, à cause des changements climatiques, étaient estimés entre 80 et 150 milliards $ US annuellement, à l’horizon de 2090. Les bornes de cet intervalle correspondent à des scénarios plus ou moins optimistes sur l’ampleur des changements climatiques.

C’est à la lumière de ces multiples constats scientifiques et des projections alarmantes que la communauté internationale s’est donné l’objectif, par l’Accord de Paris de 2015, de tenter de contenir le réchauffement climatique sous les 2 °C par rapport à l’ère préindustrielle (1850-1900) et même de viser un réchauffement global de seulement 1,5 °C, d’ici 2100. Rappelons qu’un réchauffement de 1 °C est déjà observé, ce qui laisse très peu de place à davantage d’émissions de GES. Pour s’assurer de limiter le réchauffement à 1,5 °C, il faudrait que les émissions mondiales de GES soient réduites à zéro d’ici 2040. Si les humains ne parvenaient à réduire leurs émissions de CO2 à zéro que d’ici 2055, alors la probabilité de réussir à atteindre 1,5 °C serait diminuée de beaucoup, et le réchauffement serait probablement autour de 2 °C. En d’autres mots, que ce soit pour 2040 ou 2055, la consommation de pétrole, de charbon et de gaz naturel devrait complètement cesser. Lorsqu’on regarde la figure 1 et que l’on constate que l’on a mis 170 ans (de 1850 à 2020) pour passer d’une consommation presque nulle de charbon, pétrole et gaz naturel au niveau actuel, l’objectif de retourner à zéro dans les 20 à 35 prochaines années représente tout un défi. D’autant plus que la population mondiale est passée de 1,3 à 7,8 milliards d’humains durant cette période. Ramener la consommation d’hydrocarbures à zéro, c’est cela la transition énergétique. Ce sera un nouvel équilibre qui demandera aussi une transition sociale et culturelle, avec des technologies pour nous aider.

Coût financier des hydrocarbures et endettement des ménages

Si pour une raison ou pour une autre vous êtes insensible aux arguments climatiques, la transition énergétique n’en est pas moins nécessaire. Vous ne serez peut-être pas convaincu qu’une réduction aussi radicale que celle visée pour 2040-2055 est souhaitable, mais vous devriez tout de même vouloir un changement très important.

La première raison est économique : les hydrocarbures que nous consommons nous coûtent très cher. La figure 2 illustre la consommation de pétrole (et produits pétroliers raffinés comme l’essence et le diesel), de gaz naturel, de propane et de charbon entre 1996 et 2019 au Québec. La consommation ne descend pas, au contraire, elle a tendance à augmenter. En ajoutant les coûts du pétrole, du gaz naturel, du propane et du charbon en 2019, c’est plus de 11 milliards de dollars qui ont été dépensés pour simplement acheter ces énergies cette année-là. C’est sans compter le coût des infrastructures de transport et de distribution des énergies (pipelines) et du raffinage. Dans le cas du pétrole, en ajoutant les frais du raffinage, des stations-services et les différentes taxes, c’est autour de 20 milliards de dollars qui ont été dépensés en 2019 par les consommateurs pour acheter de l’essence, du diesel et d’autres produits pétroliers.
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Figure 2. Consommation d’hydrocarbures au Québec, 1996-2019 et valeur monétaire de cette énergie, 2019 (Statistique Canada, 2021 ; REC, 2021)



Pour mettre ces sommes en perspective, les dépenses du Québec en éducation pour 2021-2022 sont de 18 milliards et de 50 milliards en santé. Chaque année, le Québec dépense plus pour les produits pétroliers que pour l’éducation.

Loin d’être un investissement dans quoi que ce soit, ces montants sont littéralement brûlés et partent en fumée. Dans le cas des produits pétroliers, qui sont de loin les hydrocarbures que nous utilisons le plus et qui nous coûtent le plus cher, la principale utilisation que nous en faisons est en transport. Ainsi, en 2019, 68 % des produits pétroliers étaient utilisés pour la mobilité, et la plus grande partie de ces produits est vendue directement à la station-service. Malgré les gains d’efficacité des véhicules routiers, qui consomment de moins en moins de carburant pour parcourir 100 kilomètres (km), la consommation de produits pétroliers est sur une tendance à la hausse dans le secteur des transports au Québec : +36 % entre 1996 et 2019, alors que la consommation de pétrole baisse dans les autres secteurs. L’industrie consomme moins de pétrole (-10 %), tout comme les bâtiments résidentiels (-75 %) et les bâtiments commerciaux/institutionnels (-28 %). Si nous consommons plus de pétrole en transport, malgré des progrès techniques dans l’efficacité des moteurs, c’est parce que nous avons sans cesse plus de véhicules et des véhicules plus gros. Ces véhicules nous coûtent très cher et ils sont étroitement liés au pétrole : plus de 97 % de l’énergie utilisée en transport au Québec en 2019 venait du pétrole. Malgré l’électrification prévue des transports, le pétrole est loin d’être sorti de notre portefeuille énergétique. Il est donc important de discuter ici du coût du transport, encore si intimement lié au pétrole.

Les dépenses annuelles moyennes d’un ménage québécois pour le transport étaient de 10 492 $ en 2019, soit 13 % de leurs dépenses totales. De ce montant annuel, l’essentiel allait pour payer le véhicule (4 963 $ de remboursement du prix d’achat), pour l’utiliser (4 499 $ en assurance, pneus, entretien, etc.) et enfin pour l’essence (2 216 $). En comparaison, les dépenses pour le transport en commun sont minimes : 982 $ par ménage. Seul le logement dépasse le transport dans le budget des Québécois (15 821 $ en moyenne), qui dépensent ainsi plus pour le transport que pour leur alimentation (9 847 $) ou n’importe quel autre poste de dépenses.

Les ventes et les dépenses pour des véhicules neufs ont littéralement explosé ces dernières années, alors que les Québécois ont acheté 311 000 « camions légers » (c’est-à-dire des véhicules utilitaires sport [VUS] et des camionnettes) en 2019, contre seulement 150 000 dix ans plus tôt. Les ventes de voitures ont quant à elles chuté de 235 000 à 139 000 unités, soit beaucoup moins que l’accroissement du nombre de VUS. Non seulement y a-t-il une augmentation du nombre de véhicules sur les routes (mais surtout dans les stationnements, puisqu’un véhicule reste en moyenne stationné 23 h sur 24), mais les montants dépensés ont crû encore plus rapidement : de 12 milliards en 2010 pour l’achat de véhicules, on est passé à 18 milliards en 2019. Ces sommes supplémentaires sont un endettement que les ménages doivent supporter. La dette des ménages ne cesse d’augmenter au Canada, passant de 70 % à 110 % du produit intérieur brut (PIB) de 2005 à 2021. C’est évidemment le logement qui explique l’essentiel de la croissance de cette dette, mais le deuxième poste d’endettement des ménages est le transport, pour l’achat de véhicules. Un enjeu particulièrement préoccupant est que l’endettement pour les véhicules croît plus rapidement que les autres : les prêts automobiles ont ainsi augmenté de 114 % entre 2003 et 2020, alors que les prêts hypothécaires ont augmenté de « seulement » 103 % (et la population, de 15 %). Ces chiffres sont états-uniens, parce que le Canada et le Québec ne publient pas de données détaillées sur les différents types d’endettement. Mais il y a tout lieu de croire que les tendances états-uniennes et canadiennes sont similaires. Les taux d’intérêt très bas ont évidemment permis cette croissance de la dette.

En somme, les hydrocarbures – et le pétrole en premier lieu – nous coûtent non seulement très cher directement, mais indirectement aussi au travers des véhicules qui en ont besoin, et encore plus si on compte les routes et les autres infrastructures routières (ponts, etc.). Ce n’est pas un simple choix de vie, c’est une orientation qui nous expose à un endettement sans cesse croissant, qui met directement en péril l’équilibre économique des ménages et de la société. Dès qu’une crise économique fera perdre des emplois ou que l’augmentation des taux d’intérêt fera augmenter le poids des paiements mensuels des ménages, l’équilibre sera perdu. Ce sera en grande partie à cause de notre soif de véhicules énergivores, brûlant maintenant, et plus que jamais, de l’essence.

Géopolitique du pétrole

Les humains n’ont pas attendu le pétrole pour trouver des prétextes pour faire la guerre. Mais les hydrocarbures ont joué un rôle dans l’accroissement des performances militaires, ils ont contribué à la multiplication des conflits et dominent la géopolitique des ressources naturelles. Une transition hors des hydrocarbures ne sera certainement pas une garantie de paix sur Terre, mais va contribuer à un nouvel équilibre mondial où les énormes tensions causées par la concentration des richesses pétrolières seront moins problématiques, les énergies renouvelables étant mieux distribuées tout autour de la planète.

Les navires à vapeur, utilisant du charbon, ont été développés dès 1815 aux États-Unis, puis en Angleterre et en Europe. Leur avantage était évidemment leur puissance et leur autonomie, en comparaison avec les navires à voiles. Cela permettait une domination militaire sans précédent sur les mers. La fumée de combustion du charbon, visible à des kilomètres à la ronde, et la logistique du charbon étaient cependant problématiques. Ce n’est pas stratégique de signaler sa présence ! De plus, le charbon, très volumineux, se manipule mal. Il a donc progressivement cédé sa place au pétrole au début du xxe siècle : les navires de guerre utilisant des produits pétroliers étaient non seulement encore plus puissants, mais plus autonomes et pouvaient surtout être ravitaillés en carburant en mer, par d’autres navires contenant ce carburant. Sur l’eau, sur terre et dans les airs, les engins de guerre utilisant du pétrole sont devenus essentiels aux opérations militaires et ont décuplé les performances des armées.

Pour cette raison directe, le pétrole est devenu une ressource militaire stratégique de première importance. Mais l’intérêt du pétrole ne s’arrête évidemment pas là : avec l’importance des flux financiers qui y sont liés et son rôle dans l’économie, le pétrole est devenu, plus que n’importe quelle autre ressource naturelle, un produit stratégique très lié aux conflits1. Avec une demande de près de 100 millions de barils de pétrole par jour en 2021 et un prix avoisinant les 60 $ US par baril, c’est environ 6 milliards $ US qui circulent chaque jour autour du globe, soit 2 190 milliards $ US par an. Ce chiffre est équivalent à 10 % de la taille de l’économie états-unienne, la plus grande du monde (autour de 21 000 milliards de dollars par an). La concentration de la richesse pétrolière est cependant très grande : les dix plus importants pays producteurs couvrent 70 % des besoins mondiaux en pétrole.
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